
[image: couverture]



[image: pagetitre]



- 1 -
— Eh bien ! Ça ne s’arrange pas…, maugréa Nina Crawford en freinant pour arrêter son véhicule au panneau stop qui se dressait devant elle.
Mère Nature ne s’était pas montrée clémente avec Rust Creek Falls cette année-là. De terribles inondations avaient dévasté la petite ville du Montana durant l’été et, alors qu’elle commençait à peine à panser ses plaies, voilà qu’elle était frappée, en ce mois de décembre glacial, par de violentes tempêtes de neige.
Ce jour-là, la météo avait annoncé une tempête modérée pour la fin de soirée…
Nina dirigeait le magasin général du centre-ville. Lorsqu’une cliente âgée percluse d’arthrite et vivant seule dans une ferme isolée avait appelé pour demander qu’on lui livre une bouillotte, elle n’avait pas hésité à laisser la boutique aux bons soins de ses employés pour effectuer elle-même la livraison en début d’après-midi. Reconnaissante, la vieille dame lui avait proposé des cookies et une tisane à la camomille et Nina, confiante dans les prévisions météorologiques, n’avait pas eu de scrupules à prolonger sa visite.
Lorsqu’elle était ressortie, pourtant, le ciel s’était couvert et les premiers flocons avaient commencé à tomber.
Elle était en rase campagne, à plusieurs kilomètres de chez elle, lorsque le vent s’était levé et qu’une tempête de neige bien plus importante que prévu s’était déclarée. La température avait chuté d’un coup et la neige givrait sur les vitres du VUS, gênant considérablement la visibilité.
Nina abaissa sa vitre pour tenter de s’assurer que personne n’arrivait sur la gauche.
Las ! La visibilité était nulle.
Elle scruta le carrefour en quête d’une quelconque indication sur l’approche éventuelle d’un véhicule. Elle ne distinguait pas de phares et n’entendait rien d’autre que le vent mugissant, aussi supposa-t-elle que la voie était libre. Elle remonta sa vitre et amorça son virage…
Ce ne fut qu’au moment où elle se retrouva sur la route qu’elle aperçut des phares.
Des phares qui fonçaient droit sur elle !
Cherchant à éviter la collision, elle donna un coup de volant et fit une brusque embardée, imitée par le véhicule qui arrivait en face.
L’instant d’après, le VUS de Nina se retrouvait le nez dans le fossé et elle ressentait un violent élancement dans le ventre. Elle se retrouvait coincée contre le volant.
— Non, non, non…
Luttant contre la panique qui montait en elle, la jeune femme fit de son mieux pour soulager la pression du volant sur son ventre, mais c’était mission impossible étant donné l’inclinaison du véhicule.
Elle était censée accoucher le 13 janvier… Or, Noël était seulement dans deux semaines. Si le bébé naissait aujourd’hui, il aurait un mois d’avance…
Elle ne pouvait pas accoucher avec un mois d’avance !
Elle sursauta en entendant des coups frappés à la vitre.
— Est-ce que ça va ? cria une voix masculine.
Comme son véhicule n’avait rien heurté, l’Air Bag ne s’était pas déclenché et le moteur tournait toujours. Etourdie, paniquée, Nina n’était pas en mesure d’évaluer son état.
La portière s’ouvrit alors de l’extérieur… et Dallas Traub se matérialisa auprès d’elle !
Elle réprima une grimace. Il n’y avait rien de rassurant, dans une telle situation, à se retrouver en présence d’un membre d’une famille qui détestait la sienne depuis des générations !
— Vous allez bien ? répéta Traub.
— Je ne sais pas. Je suis enceinte et j’ai peur que l’accident ait déclenché quelque chose. Je crois que j’ai besoin d’aide…
— O.K., O.K., restez calme. Mon pick-up est de l’autre côté de la route, coincé lui aussi, mais il est dans une position moins périlleuse que le vôtre. Je vais essayer de vous y transporter et vous pourrez vous allonger sur la banquette arrière.
L’angoisse et la douleur sourde à l’abdomen ôtèrent à Nina toute capacité de protester. Traub ou pas, cet homme était le seul individu à la ronde et elle allait devoir accepter son aide.
— Pouvez-vous couper le moteur ? demanda-t-il.
C’était une évidence, mais Nina n’y avait même pas songé.
Oui, elle pouvait le faire… Elle s’exécuta et laissa les clés sur le contact.
— C’est bien, vous pouvez bouger les bras, reprit Traub. Avez-vous des sensations partout ? Sentez-vous vos jambes ? Vos pieds ?
— Oui…
— Vous êtes-vous cogné la tête ? Avez-vous des douleurs cervicales ?
— Non, je ne me suis pas cogné la tête et je n’ai pas le cou douloureux. J’ai juste heurté le volant.
— Est-ce que vous pensez que vous saignez ? Vous n’avez pas perdu les eaux ?
Aussi étrange que cela paraisse, cette question très personnelle ne sembla pas déplacée à Nina en la circonstance.
— Je ne crois pas que je saigne… Et je n’ai pas perdu les eaux, non.
— Bien, dit-il. Je vais essayer de vous soulever pour vous dégager. Pensez-vous que ce soit possible ?
— Je crois que oui…
— Alors laissez-moi faire, surtout.
Il lui glissa un bras sous les jambes et l’autre derrière elle, puis l’attira doucement vers lui pour l’extraire de l’habitacle. Nina se retrouva bientôt pressée contre son large torse.
— Je peux peut-être marcher, suggéra-t-elle.
— Ne prenons pas de risques inutiles, répliqua Traub en se tournant pour traverser la route.
Il portait une veste en daim doublée de mouton assez épaisse, qui dissimulait sa silhouette, mais Nina se surprit à penser qu’il devait avoir une solide musculature, car il la portait comme si elle ne pesait pas davantage qu’une plume. Quand ils atteignirent le pick-up blanc presque invisible dans le tourbillon des flocons, Traub ouvrit la portière arrière et déposa Nina sur la banquette.
Au même moment, la jeune femme ressentit une nouvelle crampe. Sa panique dut se lire sur son visage, car Traub se pencha vers elle.
— Ça va aller, lui assura-t-il. Respirez calmement, ça va passer. Nous allons trouver quelqu’un pour nous aider.
— Et si le bébé n’attend pas ? protesta Nina tandis qu’autour d’eux le vent soufflait avec un bruit infernal.
— J’ai assisté à la naissance de mes trois enfants et mis au monde un nombre incalculable d’animaux, alors ne vous en faites pas, je me débrouillerai ! affirma-t-il. Tout ira bien.
Elle secoua la tête, prête à répliquer que rien n’allait bien, en l’occurrence, mais elle se ravisa. En fait, il y avait quelque chose de rassurant dans la façon qu’avait cet homme de prendre la situation en main. Qu’il s’appelle Traub ou pas, elle ne pouvait que lui faire confiance, en espérant qu’il se montrerait vraiment à la hauteur.
— Nous devons économiser l’essence, annonça-t-il. Je vais donc faire tourner un peu le moteur de façon à réchauffer l’habitacle, puis je le couperai.
Il ferma la portière arrière et se glissa sur le siège du passager avant pour mettre le contact.
— Je vais laisser les feux de détresse pour que l’on nous voie si une voiture passe.
Nina sentit bientôt l’air chaud sur son visage. N’étant pas très à l’aise en position allongée, elle se redressa pour s’asseoir.
Oui, c’était mieux…
Dallas Traub sortit un téléphone portable de sa poche.
— Il n’y a pas de réseau, annonça-t-il.
Nina s’efforça de dissimuler la panique qui, de nouveau, s’emparait d’elle.
— Essayez le mien, suggéra-t-elle en tirant l’appareil de sa poche de manteau.
Hélas, il ne se révéla pas plus utile.
— Oh ! mon Dieu ! gémit-elle, tandis que chaque muscle de son corps se tendait à l’extrême.
— Une autre contraction ? s’enquit Traub.
— Non, je ne crois pas, répondit-elle, trop effrayée pour vraiment savoir ce qu’elle ressentait.
Il se retourna pour l’observer.
— Tout va bien se passer, je vous le promets, dit-il avec une assurance qui eut un effet étrangement apaisant sur elle.
Mais pas pour longtemps, car Traub déclara ensuite :
— Dans certaines zones, en rase campagne, on peut capter du réseau. Je vais sortir et marcher un peu pour voir si j’arrive à…
— Non ! s’écria Nina d’une voix étranglée par l’angoisse. Non, ne me laissez pas ! Vous avez déjà entendu parler de ces fermiers qui se perdent dans les tempêtes de neige en essayant de retrouver leur chemin à travers les champs ? Je vous en prie…
— Oui, j’en ai entendu parler, rétorqua Traub.
Sans rien ajouter, il descendit du véhicule et alla ouvrir le coffre. Il en revint avec une corde épaisse enroulée, que Nina vit lorsqu’il remonta à l’arrière et s’assit à côté d’elle. Il baissa alors la vitre arrière et lança la corde dehors, tout en en maintenant une extrémité à l’intérieur du véhicule. Puis, il remonta la vitre afin de coincer la corde.
— O.K., fit-il en tendant à Nina le bout resté à l’intérieur. Tenez ça ! Moi, je vais prendre l’autre extrémité et je vous promets que je n’irai pas plus loin que la longueur de ce cordage ne le permet. Si vous avez besoin de moi, tirez dessus et je reviendrai aussitôt. Quoi qu’il arrive, je me servirai de la corde pour revenir jusqu’ici.
— Vous ferez attention ?
— Bien sûr ! Je laisse le moteur en marche pour que vous soyez au chaud. D’accord ?
— Oui…, concéda Nina, non sans réticence, en serrant la corde dans son poing.
Dallas Traub lui prit la main et la pressa.
— Tout va bien se passer, répéta-t-il avec conviction.
La main de Nina n’était pas vraiment froide, mais le contact de Dallas la réchauffa. Il avait la peau un peu rêche, calleuse même, et toute la puissance qu’il lui communiqua diffusa en elle une sensation de calme et d’assurance. Elle fut sûre qu’il avait le pouvoir de la tirer de ce mauvais pas.
Bien qu’il s’agisse d’un Traub !
En dépit de ce qui s’était passé…
Elle esquissa un faible sourire.
— Faites attention à vous, murmura-t-elle.
— C’est promis.
Il lui lâcha la main et, contre toute attente, elle s’en sentit contrariée…
Il descendit de voiture, saisit la corde et s’éloigna, laissant Nina seule à regretter sa présence réconfortante.
Le contact, la compagnie, la présence… d’un Traub !
Elle ferma les yeux et inspira profondément, s’efforçant de rester calme pour le bien du bébé, priant pour qu’il ne naisse pas dans les heures qui suivraient…
Las ! Elle fut soudain prise d’une nouvelle crampe.
— Oh non, pas tout de suite ! gémit-elle, suppliant à la fois son bébé et le ciel.
Depuis combien de temps Dallas Traub était-il parti ? se demanda-t-elle. Cela semblait faire une éternité. Elle tendit le cou vers la vitre, espérant repérer sa silhouette… mais elle ne vit rien d’autre qu’un épais rideau de neige tourbillonnante.
Elle aperçut soudain son propre visage dans le rétroviseur et tressaillit : elle était livide et son bonnet était de travers ! Curieusement, l’idée que Dallas l’ait vue ainsi la contraria. Elle redressa son bonnet, puis passa les doigts dans ses longs cheveux et se pinça les joues pour leur redonner leur teinte rose habituelle. Son mascara avait survécu à l’accident, mais son nez brillait un peu.
Elle l’essuya d’un revers de main, regrettant d’avoir laissé son sac à main — et son poudrier — dans sa voiture. Et aussi son brillant à lèvres…
Dans une telle situation, il ne s’agissait pas de mettre du gloss sur des lèvres qu’elle estimait parfois pas assez pleines… Non, elle voulait simplement les hydrater pour éviter qu’elles ne gercent. Car, enfin, peu lui importait à quoi elle ressemblait en cet instant ! Surtout en présence d’un Traub, et alors qu’elle venait d’avoir un accident de voiture !
Et dans la mesure où elle s’apprêtait peut-être à accoucher d’une minute à l’autre.
Ah oui, elle espérait vraiment que le Traub en question n’allait pas tarder à revenir avec de bonnes nouvelles !
Elle fut à deux doigts de tirer sur la corde pour le ramener à elle, mais se ravisa. Ils avaient besoin d’aide et, s’il y avait la moindre chance que Dallas Traub trouve du réseau, elle devait le laisser faire.
Mais qu’il revienne vite ! Très vite !
Comme en réponse à sa prière silencieuse, la portière arrière s’ouvrit brusquement et il apparut.
Pourquoi cela arriva-t-il à ce moment-là, elle aurait été bien en peine de l’expliquer… Toujours est-il que Nina fut frappée par la haute taille de cet homme et par l’assurance qu’il dégageait. Mais ce ne fut pas tout. Non… Ce qui lui fit une drôle d’impression, ce fut de découvrir que Dallas Traub était incroyablement séduisant… Elle avait pourtant dû le croiser une multitude de fois dans les rues de Rust Creek Falls mais, jusque-là, ce détail ne l’avait jamais frappée.
Nina connaissait à peu près tous les Traub de vue, mais elle ne les avait jamais vraiment observés. Elle voyait à présent le front haut de Dallas, son nez un peu busqué, ses lèvres pleines et, surtout, ses yeux d’un bleu étonnant, parsemés de pépites grises qui conféraient à son regard une profondeur qu’elle n’aurait jamais soupçonnée chez un Traub !
— Vous avez réussi à passer un appel ?
Il secoua la tête sans répondre, prenant le temps d’enrouler le reste de la corde, puis d’aller remettre celle-ci dans le coffre.
Il grimpa enfin à côté d’elle et referma la portière.
— Non, expliqua-t-il alors. Nous sommes vraiment dans une zone blanche. Mais quelqu’un finira bien par se mettre à notre recherche. Mes parents sont coincés à la maison avec mes trois fils, mais dans peu de temps ils vont se demander où je suis passé, croyez-moi ! Mais, d’abord, comment vous sentez-vous ?
— Ça va…, répondit Nina, non sans fébrilité.
— Vous avez eu d’autres douleurs ?
— Une fois, admit-elle.
— Avez-vous assez chaud ? Peut-on éteindre un peu le moteur ?
— Oui… à condition que vous ayez vous-même assez chaud.
Il se pencha par-dessus le siège avant pour atteindre la clé de contact et Nina ne put s’empêcher de l’étudier sous l’angle nouveau qu’il lui présentait…
Il portait un jean qui moulait des fesses musclées et des cuisses non moins puissantes.
Elle le lorgna du coin de l’œil tout en étant consciente qu’il était vraiment déplacé de s’attacher à ce genre de détails…
Après avoir coupé le moteur, il se rassit sur l’extrême rebord de la banquette de manière à en abaisser le dossier.
— Je crois qu’il y a une couverture…, murmura-t-il.
Il sortit effectivement un épais plaid du compartiment situé derrière la banquette.
— Cela ne va peut-être pas vous plaire, mais je crois que nous aurions plus chaud si nous nous rapprochions l’un de l’autre et partagions cette couverture, déclara-t-il.
— Cela ne me dérange pas, assura Nina.
Elle savait qu’il avait raison et ne détestait pas l’idée de partager une couverture avec lui et de l’avoir tout près d’elle. Elle ne s’appesantit cependant pas sur cette réflexion…
Dallas déplia la couverture et l’étendit sur elle, avant de se pencher pour en coincer le bord sous la cuisse de la jeune femme. Puis il se rassit contre elle afin de lui communiquer sa chaleur et posa un pan de la couverture sur ses propres genoux.
— Vous êtes bien installée, ça va ? s’enquit-il.
— Oui.
— Si vous ressentez le besoin de vous allonger, n’hésitez pas à me le dire…
— Ne vous inquiétez pas.
Elle se recroquevilla davantage sous la couverture, ce qui la rapprocha de Dallas Traub. Celui-ci ne sembla pas s’en formaliser et elle songea qu’il risquait de se vexer si elle s’écartait de nouveau.
Elle fit donc comme si de rien n’était et ne bougea plus.
— Vous êtes bien Nina Crawford, non ? lança-t-il soudain. C’est vous qui tenez le magasin général au centre-ville ?
De toute évidence, Dallas Traub ne savait pas beaucoup plus de choses sur la famille Crawford que Nina n’en savait sur les Traub ! Cependant, comme ils ne s’étaient jamais retrouvés face à face avant ce jour-là, elle s’étonna qu’il connaisse son prénom.
— Je suis Nina, en effet. Et, oui, je tiens le magasin général.
Un magasin dans lequel les Traub ne venaient jamais, préférant faire leurs courses à Kalispell plutôt que de faire gagner de l’argent à leurs rivaux.
— Je suis Dallas… au cas où vous ne le sauriez pas.
— Vous vivez dans le ranch de votre famille, le Triple T, c’est ça ?
— Je travaille au ranch, mais j’ai ma propre maison sur la propriété. Je suis divorcé et j’ai trois fils. Ryder, qui a dix ans, Jake, qui en a huit, et Robbie, qui vient d’en avoir six.
— C’est vous qui en avez la garde ?
Nina ne savait pas grand-chose sur le divorce de Dallas Traub, survenu un an plus tôt, mais elle se souvenait que les gens s’étaient demandé à l’époque ce qui s’était passé. Les commérages étaient allés bon train et Nina se rappelait avoir pensé que, puisque Dallas était un Traub, sa femme avait dû finir par s’apercevoir de son erreur !
Elle n’avait en revanche pas compris comment cette mère avait pu abandonner ses enfants…
A présent, en voyant Dallas prendre soin d’elle, essayer de la distraire en lui faisant la conversation, bref, se montrer gentil et attentionné, elle se prenait à se demander comment son épouse avait pu le quitter !
— Oui, j’en ai la garde permanente, répondit-il avec une pointe de tristesse dans la voix, et sans l’assurance dont il faisait montre depuis le début. Ma famille m’aide beaucoup, certes, mais…
— Mais c’est vous qui avez la responsabilité des trois enfants, compléta-t-elle.
— Oui, et il n’y a rien de facile à être père célibataire, croyez-moi ! affirma-t-il.
Son regard se posa furtivement sur le ventre de Nina.
— A vrai dire, je ne sais pas grand-chose sur les Crawford, poursuivit-il. Sauf sur votre frère Nate, bien sûr, à cause des dernières élections municipales…
— … à l’occasion desquelles il était opposé à votre frère Collin, qui l’a emporté, rappela Nina.
— J’ignorais en fait que vous étiez mariée. Et enceinte…
— Enceinte, oui… mais pas mariée, objecta-t-elle. Je ne l’ai jamais été.
— Mais vous étiez avec Léo Steadler, c’est ça ? Il a travaillé pour nous il y a quelques années…
— Je suis restée quatre ans avec Léo.
Quatre années de vie commune qui s’étaient soldées par une immense déception…
— Il a quitté la ville, n’est-ce pas ?
Nina perçut la note d’incompréhension et de suspicion dans la voix masculine.
— En effet.
— Plutôt que d’affronter la situation ?
Son ton choqué fit sourire Nina.
— Léo n’est pas le père du bébé.
— Ah…
Elle sourit de nouveau, ayant une idée assez précise de ce qu’il devait penser. Sa propre famille avait réagi de la même façon ! Elle avait d’abord cru que le bébé était de Léo, puis que Nina avait eu une aventure par dépit et s’était retrouvée enceinte par accident…
Ils s’étaient tous trompés. Et comme elle assumait parfaitement le choix qu’elle avait fait et s’était montrée franche avec tout le monde, elle décida d’être tout aussi honnête avec Dallas Traub.
— Quand j’ai rompu avec Léo, je me suis dit que je venais de perdre quatre années de ma vie avec lui et je n’ai pas eu envie d’attendre le prince charmant… On ne peut jamais savoir combien de temps va s’écouler avant de rencontrer de nouveau quelqu’un, ajouta-t-elle.
— Si tant est que cela arrive, marmonna Dallas, comme s’il ne concevait pas le moindre espoir de pouvoir trouver l’âme sœur.
— Je n’avais pas envie d’attendre de rencontrer un autre homme, de vivre avec lui un an, deux ans ou quatre ans… pour me retrouver ensuite dans la même situation qu’avec Léo. J’ai eu peur de prendre de l’âge sans pouvoir avoir l’enfant que je désire depuis toujours. Parfois, il faut aller de l’avant pour obtenir ce que l’on veut, quoi qu’en pense votre entourage. Alors je me suis rendue dans une banque de sperme à Denver sans en parler à personne…
— Vous avez fait ça toute seule ?
— Oui, acquiesça Nina avec conviction. Je ne voulais pas que les gens essaient de me dissuader. Je me suis lancée, et voilà ! Grâce à la médecine moderne, j’attends le bébé que j’ai toujours voulu. Toute seule !
Nina vit Dallas hocher lentement la tête, l’air pensif.
— Eh bien…, fit-il, comme s’il avait du mal à digérer l’information. Ma famille à moi est très traditionnelle et elle réagirait très mal à quelque chose comme ça. Qu’en a dit la vôtre ?
— Elle l’a plutôt mal pris, admit Nina. Mais une fois que mes parents se sont faits à l’idée…
Elle haussa les épaules.
— J’ai toujours eu beaucoup de caractère et de volonté. Quand je décide de faire quelque chose, il est très difficile de me faire changer d’avis. Ma famille y est en quelque sorte habituée. Et puis, un bébé, ça apporte de la joie… alors, après le choc initial, tout le monde me soutient désormais.
— Tant mieux, parce que élever un enfant quand on est célibataire peut représenter une responsabilité écrasante.
— Je ne voulais pas attendre davantage, insista Nina.
— Vous me semblez bien jeune pour vous préoccuper ainsi de votre horloge biologique.
— Ma famille m’a fait la même réflexion. J’ai vingt-cinq ans, donc, effectivement, mon âge n’est pas un problème. Sauf que j’ai toujours voulu des enfants… même avant d’avoir vingt ans. Je ne sais pas quel âge vous avez, vous, mais, si votre fils aîné a dix ans, vous avez dû l’avoir à mon âge, non ?
— J’ai trente-quatre ans, en effet. Ryder est né quand j’en avais vingt-quatre.
— Ce qui signifie que vous serez encore là pour voir vos enfants atteindre l’âge de quarante, cinquante, voire soixante ans ! Et vous connaîtrez peut-être même vos arrière-petits-enfants. C’est ce que je veux, moi. Pour moi, la famille est ce qu’il y a de plus important au monde.
— Mais ne préféreriez-vous pas vous lancer dans une telle entreprise avec un partenaire ?
Dallas paraissait toujours aussi incrédule.
— Idéalement, bien sûr que j’aurais préféré. Mais regardez… ce n’est pas parce que vous vous liez à quelqu’un que vous êtes assuré que cette personne restera avec vous.
— C’est vrai, concéda-t-il un peu sèchement. N’empêche qu’il n’est pas facile d’être un père ou une mère célibataire. Moi-même, parfois, j’ai envie de tout envoyer balader. Surtout ces derniers temps…
Nina le considéra avec curiosité, mais au même instant une contraction plus douloureuse que les autres la plia en deux.
Dallas se redressa vivement et passa un bras autour d’elle.
— Ça va aller, affirma-t-il de cette voix grave qui la rassurait. Ne luttez pas… Respirez.
Elle essaya de suivre ses conseils, mais la douleur était trop vive. Elle ferma les yeux, tentant de juguler la panique qui s’emparait d’elle.
— Ça va aller, répéta Dallas. Tout va bien se passer.
Elle sentit soudain qu’il pressait les lèvres contre sa tempe et, malgré la douleur, se força à penser que ce baiser tendre et réconfortant n’était qu’une action involontaire de la part d’un homme qui ne savait pas quoi dire.
La douleur disparut aussi brusquement qu’elle était venue.
Nina se laissa aller contre Dallas Traub. Ce ne fut pas un mouvement réfléchi, mais plutôt une chose qui se produisit indépendamment de sa volonté.
Il la maintint contre lui comme s’il l’avait déjà fait des milliers de fois. Et Nina trouva naturel de laisser sa tête contre sa poitrine.
— Je n’avais pas eu de contraction depuis longtemps, reprit-elle lorsqu’elle fut capable de parler. Je pensais que cela avait cessé.
— Tant mieux si les contractions s’espacent et ne sont pas trop régulières, déclara Dallas. Car celles qui annoncent l’accouchement surviennent à intervalles réguliers. Peut-être que ce ne sont que des spasmes musculaires…
Tandis qu’ils parlaient, le bébé remuait dans le ventre de Nina d’une façon qui semblait normale. Il ne paraissait pas avoir souffert de l’accident.
Toujours est-il, songea-t-elle, que la situation n’avait rien de rassurant !
— Vous savez, fit Dallas d’un ton plus léger, si jamais je mets au monde ce bébé, vous devrez lui donner mon nom. Il s’appellera Dallas Traub-Crawford…
Cela fit rire Nina.
— Nos familles seraient atterrées, répliqua-t-elle. Et puis, je ne sais pas si c’est un garçon ou une fille. Je n’ai pas demandé, je préférais avoir la surprise.
— Cela marche même si c’est une fille ! insista-t-il.
— Dallas Crawford, murmura Nina, avant de rire de nouveau. J’ai déjà eu du mal à convaincre tout le monde que Léo n’était pas le père et que j’avais vraiment eu recours à une insémination artificielle. Alors si je vous mêle à tout ça ! Imaginez un peu comme les mauvaises langues vont aller bon train !
— Rust Creek en parlerait pendant des années !
— Et nos deux familles cesseraient probablement de nous adresser la parole pour avoir osé frayer avec l’ennemi…
— C’est fort probable, reconnut Dallas en s’esclaffant.
Soudain, la lumière jaune de phares de brouillard vint les éclairer à travers le rideau de neige. Un instant plus tard, un véhicule s’arrêtait près du leur.
— Vous voyez ! Je vous avais bien dit qu’on nous retrouverait ! s’exclama Dallas.
Nina se redressa précipitamment et, aussitôt, regretta le contact de Dallas. Celui-ci ouvrit la portière.
Gage Christensen, le shérif, se matérialisa sous le rideau de neige.
— Vous faites une balade dans une voiture volée ? plaisanta Dallas.
Nina perçut néanmoins un certain soulagement dans sa voix.
— Quand la tempête a commencé, ta mère a téléphoné à la ferme où tu devais livrer du foin, expliqua Gage. On lui a dit que tu étais reparti. Et, comme tu ne rentrais pas, elle m’a appelé.
— Je vous l’avais dit ! s’écria Dallas en se tournant vers Nina. La perspective de devoir rester coincée trop longtemps avec mes trois garnements a poussé ma famille à lancer les recherches !
Puis il s’adressa de nouveau à Gage Christensen :
— Je suis avec Nina Crawford. Il faudrait la conduire à l’hôpital de Kalispell.
Nina comprit qu’il était plus inquiet pour elle qu’il ne l’avait laissé voir.
Le shérif se pencha vers l’intérieur de l’habitacle pour s’enquérir de son état.
— Ça va, Nina ? Tu n’as pas accouché dans la voiture, au moins ?
Elle sourit et lui assura que tout allait bien.
— Bon, reprit Christensen en se redressant. Je vais placer ma voiture derrière ton pick-up et te pousser pour te sortir de là, dit-il à Dallas. Ensuite, je prendrai Nina avec moi pour la conduire à l’hôpital.
— Je pense qu’il vaut mieux ne pas déplacer Nina. Sors-moi de ce fossé, et ensuite contente-toi de nous suivre, si cela ne t’ennuie pas. Je serais rassuré de t’avoir derrière nous.
Etonnée, Nina fronça les sourcils. Dallas n’avait pas sauté sur l’occasion pour se débarrasser d’elle ? C’était étrange…
— Voyons ce que nous pouvons faire, déclara le shérif en retournant à sa voiture.
Dallas se tourna alors vers Nina et lui pressa le bras.
— Détendez-vous… On va vous tirer de là en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire !
Il paraissait de nouveau sûr de lui et elle hocha la tête, soulagée.
Dallas descendit de voiture et referma la portière pour se glisser ensuite au volant et remettre le moteur en route, réactivant du même coup le chauffage.
Quelques secondes plus tard, ils ressentirent un léger à-coup : la voiture du shérif venait de se positionner contre l’arrière du véhicule. Puis il y eut un bruit de pneus patinant sur le sol enneigé et le pick-up de Dallas s’ébranla et progressa lentement jusqu’au moment où ses pneus retrouvèrent l’adhérence avec le bitume de la route.
Le pick-up bondit alors en avant.
— Ça y est ! s’exclama Dallas, victorieux.
— Mon sac à main ! s’inquiéta tout à coup Nina. Il me faut ma carte d’assurance si je vais à l’hôpital !
— Je vais vous le chercher, annonça Dallas en sortant de nouveau dans la tempête.
Il ne lui fallut que quelques secondes pour réapparaître avec l’immense sac fourre-tout de Nina et les clés de sa voiture.
— Merci, dit-elle en saisissant le tout.
Elle attendit qu’il ait repris sa place sur le siège conducteur pour ajouter, non sans un brin d’émotion :
— Je vous remercie pour tout ce que vous avez fait…
— Il ne reste plus qu’à vous conduire à l’hôpital, répondit-il en appuyant précautionneusement sur l’accélérateur pour s’enfoncer dans la tempête.
Elle l’observa de dos pendant qu’il conduisait. Elle n’en revenait toujours pas que son sauveur soit Dallas Traub !
Plaisant, doux, attentionné et rassurant… Et très séduisant, pour ne rien gâcher ! Vrai, cet homme-là gagnait à être connu. Elle lui était si reconnaissante de ne pas l’avoir tout simplement remise aux bons soins du shérif !
Ce fut à cet instant qu’elle se demanda pourquoi elle était censée détester cet homme.
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Le bébé de la neige

La situation ne peut pas étre pire. Coincée dans sa voiture,
sous la terrible tempéte de neige qui frappe Rust Creek
Falls, Nina est sur le point d'accoucher. Non, la situation ne
peut pas étre pire ; du moins le croit-elle. Car bientot Dallas
Traub, I'ennemi de sa famille, le dernier homme qu'elle
aimerait voir, la rejoint dans sa voiture étroite et glacée. Et
Nina se retrouve obligée d'accepter son aide et les bras qu'il
lui tend pour la réchauffer...
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La tentation d’un prince

«Je veux que tu sois mon premier amant. » A ces mots,
Damien Bravo-Calabretti se fige, stupéfait. Comment la
douce Lucy, I'innocence personnifiée, peut-elle lui faire une
proposition aussi audacieuse ? lls sont amis, rien qu'amis,
et bien qu'il soit réputé pour ses nombreuses conquétes il
n'a aucune intention de faire I'éducation sensuelle de Lucy.
Alors pourquoi cette suggestion insensée vient-elle soudain
s'insinuer dans son esprit comme le plus voluptueux des
fantasmes ?
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